Le caporal Pierre Sellier, premier clairon de l’Armistice
Le caporal franc-comtois Pierre Sellier sonna, au clairon, le premier cessez-le-feu, le 7 novembre 1918 à La Capelle alors que des plénipotentiaires allemands venaient discuter des conditions d’un armistice.
[image: image1.png]



Cette extraordinaire aventure résulte du pur hasard. Pour comprendre, il faut remonter le temps de quelques semaines. La guerre a changé d’âme. En juillet 1918, l’ultime grande offensive allemande a, comme en septembre 1914, été bloquée sur la Marne. Depuis, sur l’immense front déployé des Flandres aux Vosges, cette armée qui se croyait invincible a reflué sous les coups de boutoir répétés des Anglais et des Belges dans le Nord, des Français en Picardie et en Champagne, des Américains dans les Ardennes. Elle a connu des jours terribles, frôlé la débâcle, perdu en quatre mois près de 800.000 hommes tués ou faits prisonniers, vu ses alliés bulgares, puis ottomans, enfin autrichiens rendre les armes en catastrophe sur le front du sud-est. Epuisés par cette guerre désormais sans espoir, affaiblis par le blocus qui affame le Reich, ses soldats, pour la plupart, ne rêvent que de rentrer au pays, quand ils ne désertent pas. 
L’armistice est donc impératif pour éviter l’effondrement final de l’armée et l’invasion de l’Allemagne. Berlin a d’autant moins le choix que la mutinerie qui a éclaté dans la marine à Kiel s’est transformée en révolution.




Pierre Sellier est né en 1892 à Beaucourt, dans le Territoire de Belfort. Photo DR

Le caporal Sellier, ouvrier natif de Beaucourt (Territoire de Belfort), se trouvait tout simplement au bon endroit au bon moment, devant La Capelle (Aisne), au sein de l’unité commandée par le capitaine Lhuillier, à l’endroit même où la délégation allemande devait franchir les lignes pour négocier. Le haut commandement allemand en a fait la demande au maréchal Foch dans la matinée du 7 novembre. Un cessez-le-feu a été établi entre 13 h et minuit, mais la voiture des plénipotentiaires ennemis n’arrive qu’à 20 h 20. 
Le capitaine Lhuillier ordonne alors au caporal Seiller de sonner le « cessez-le-feu ». Juché sur le marchepied de la Mercedes, son homologue allemand Arthur Zobrowski, vient de le faire de son côté. Pierre Sellier le remplace sur le marchepied et escorte la délégation jusqu’au PC du 171e RI à La Capelle, à la suite de la voiture de son capitaine, tout en jouant plusieurs airs militaires. Arrivés à la villa Pasques, Allemands et Français décident de la marche à suivre pour la suite. Et la délégation se rend à Homblières près de Saint-Quentin. Ils y prennent le repas du soir et, vers minuit, la délégation est dirigée vers la gare de Tergnier où elle prend le train en direction de Rethondes.




A Beaucourt, une fresque rend désormais hommage au caporal Sellier et à l'aviateur André Japy. Photo ER/Frédéric PLAIN

Démobilisé le 28 août 1919, Pierre Sellier retourne à Beaucourt. Il travaille chez Japy, puis à Peugeot, à Sochaux. Il refuse la proposition de son alter ego Zobrowski de monnayer leurs deux sonneries aux Etats-Unis en 1925. Il refuse aussi de vendre son clairon historique aux Américains, préférant l’offrir au musée des Invalides. 
Pierre Sellier continuera cependant à sonner le cessez-le-feu lors de plusieurs cérémonies, avec un clairon de substitution. À l’automne 1944, il rejoint le maquis du Lomont, s’engage dans la 1re Armée et meurt cinq ans après (1949).

Il est enterré à Reppe, dans le Territoire de Belfort. 
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